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 Lecture : Sagesse 11,23 – 12,2  

 

I. Contexte 

 

Ce texte fait partie de trois chapitres qui exposent les soins et les prévenances de la Sagesse de 

Dieu pour tous les hommes : 

- Sg 10 montre son œuvre salvatrice : elle délivre et rétablit. 

- Sg 11 parle de son action éducatrice : elle préserve et forme. 

- Sg 12 révèle sa miséricorde divine : elle patiente et entraîne. 

Notre texte est à cheval sur deux chapitres et comprend donc deux parties : la première concerne 

l’action de Dieu sur le monde, et la deuxième, l’action de Dieu dans le monde. 

 

Dès le chapitre 11 qui précède notre texte, l’écrivain sacré tire les leçons suivantes de la 

libération d’Israël de l’Égypte et de sa marche au Désert : En châtiant les Égyptiens, Dieu a fait le 

bonheur d’Israël, et en châtiant celui-ci au Désert, il lui faisait connaître la sévérité du jugement 

divin. Mais dans les deux cas il a agi avec modération : modération envers son peuple dans les 

épreuves qu’il lui envoya ; modération envers les Égyptiens dans les dix plaies, alors qu’il aurait 

pu les exterminer. Ainsi, en protégeant Israël, il faisait comprendre aux Égyptiens qu’ils avaient 

péché contre lui, et, en corrigeant Israël, il lui faisait comprendre qu’il châtiait l’impiété de 

n’importe qui. Et, s’il a agi avec modération, c.-à-d. en les ménageant et en laissant le mal sévir 

encore, c’est pour que tous les hommes, les Égyptiens et les fils d’Israël, découvrent qu’ils ont 

péché et que lui veut les sauver. Ce n’est donc pas par faiblesse que Dieu châtie modérément, 

c’est par miséricorde envers tous les hommes. C’est de la miséricorde de Dieu, modérant sa 

justice, que notre texte va parler, et selon ses deux parties : la miséricorde qui se penche vers le 

monde, et la miséricorde qui agit dans le monde.   

 

II. Texte 

 

1) La miséricorde eschatologique et prévenante (11 v. 23-26) 

 

– v. 23 : « Tu as pitié de tous les hommes », littéralement « Tu fais miséricorde à tous ». Dans 

les deux versets précédents, l’écrivain sacré a parlé de la Toute-Puissance de Dieu à qui 

rien ne résiste. S’il parle maintenant de la miséricorde, ce n’est pas pour l’opposer à la 

Toute-Puissance divine, c’est au contraire pour dire que celle-ci s’exerce par la 

miséricorde. Il s’agit là d’une vérité importante, et c’est pourquoi il ajoute : « parce 

que tu peux tout ». C’est parce que Dieu est tout-puissant qu’il est miséricordieux. 

Cette vérité est souvent mal comprise ou tout simplement ignorée, et alors la suite est 

aussi comprise de travers : « Tu fermes les yeux sur les péchés des hommes ». On 

pourrait dire en effet, et certains le disent : Si « Dieu ferme les yeux », il n’exerce pas 

sa puissance ; et, si c’est « sur les péchés des hommes », il ne s’occupe pas du plus 

grand mal, car tous les autres maux sont les conséquences du péché ; et dès lors il faut 

seulement dire que Dieu est miséricordieux, sans y voir sa puissance et sa justice. 

Ceux-là comprennent la phrase précédente de la façon suivante : « Tu fais miséricorde 

à tous, parce que tu peux être miséricordieux » ; or ce n’est pas ce que dit le texte : 

« Tu fais miséricorde à tous parce que tu peux touts », c.-à-d. non seulement 

pardonner, mais aussi châtier, corriger, convertir, justifier, sanctifier, glorifier, 

diviniser. Dieu fait tout cela et tout le reste par sa Toute-Puissance, et donc il exerce 

sa Toute Puissance par sa miséricorde, et aussi en fermant les yeux sur les péchés des 

hommes. 

 

Mais ces gens-là ne l’entendent pas ainsi, ils pensent que dire cela, c’est mettre en 

cause la Puissance de Dieu dans l’existence du mal. Et leur opinion se répand. On 

entend dire, en effet, dans le public mais aussi dans les livres, dans les universités et 



jusque dans les églises que, pour ce qui concerne le problème du mal, on ne doit plus 

parler de la Puissance de Dieu, car, dit-on, si Dieu agissait selon sa Puissance et sa 

Justice, il ne laisserait pas exister le mal, il interviendrait pour le supprimer.  

Mais leur opinion est erronée, et leur erreur a trois causes : 

a) Ils ont une fausse notion de la Justice de Dieu. Ils la ramènent à leur façon 

humaine de comprendre la justice divine, c.-à-d. à une justice humaine semblable 

à celle du pharisien de la parabole de dimanche dernier : ils se prétendent justes et 

pas si mauvais, ils se voient d’un bon œil, s’estiment déjà sauvés et n’attachent pas 

d’importance au péché, c.-à-d. se croient forts ; alors, face au mal, eux qui 

trouvent leur force en eux-mêmes, ils travaillent à le combattre et ils font leur 

possible pour l’éliminer. Dès lors, si on parle de la Puissance de Dieu, celle-ci ne 

devrait-elle pas éliminer le mal ? Aussi, sont-ils les plus scandalisés par le 

problème du mal, et ne sont-ils pas loin de traiter Dieu d’injuste. Pour eux, il 

faudrait que Dieu soit juste comme eux sont justes. Mais la Justice de Dieu n’est 

pas ce qu’ils s’imaginent, car elle veut rendre juste. 

b) Ils ont une fausse notion de la Puissance de Dieu. Influencés par la mentalité 

matérialiste, ils pensent que la force consiste à écraser tout ce qui s’oppose à elle, 

comme le fait un bulldozer ou un boxeur. Mais, en saine morale, la force ne 

consiste pas à écraser, mais d’abord à rester inébranlable devant les opposants et 

ensuite à fortifier les faibles. Ceux-là, devant le problème du mal, réagissent soit 

en se révoltant comme les athées, soit en prenant un faux-fuyant tout en disant : 

« La Révélation ne dit pas pourquoi nous souffrons, mais comment nous devons 

souffrir ». Certes la Révélation dit comment souffrir, mais elle dit aussi que la 

cause du mal est le péché. Dans les deux cas, ils se trompent sur la Puissance de 

Dieu, car celle-ci veut fortifier par sa miséricorde. 

c) Ils ont une fausse notion de la miséricorde de Dieu. Ils pensent qu’elle est pour 

les justes pécheurs ou tout au plus pour les pécheurs par faiblesse, mais 

certainement pas pour les tortionnaires, les monstres de méchanceté, les 

dictateurs qui oppriment et massacrent. Pour eux, la miséricorde consiste 

d’ailleurs à ce que « Dieu ferme les yeux sur les péchés », c.-à-d. à nier le péché, à 

agir comme s’il n’y avait pas de péchés. Mais ils négligent ce que le texte ajoute : 

« pour qu’ils se convertissent ». « Dieu ferme les yeux » veut dire que Dieu ne 

sévit pas tout de suite mais attend, dans sa miséricorde, que les pécheurs se 

repentent. Au fond, ces gens-là ne veulent retenir qu’un quart du verset, ils 

suppriment même le verset tout entier en changeant le sens de la miséricorde. 

 

Donc, la Puissance de Dieu exerce sa miséricorde pour justifier les pécheurs. Mais 

notre verset dit quelque chose de plus. Il dit que Dieu met sa Toute-Puissance et sa 

Justice au service de sa Miséricorde. En effet, on a : « Dieu ferme les yeux sur les 

péchés », c.-à-d. suspend sa Justice en faisant place à sa Miséricorde. Dans quel sens 

faut-il comprendre cette primauté de la Miséricorde ? Partons pour cela de ce que 

nous savons d’elle : 

a) Nous avons déjà vu plusieurs fois la miséricorde de Jésus, par exemple dans les 

trois paraboles de la miséricorde en Luc [Lc 15,1-32]. Devant les scribes et les 

pharisiens mécontents, elle s’exerçait envers les publicains et les pécheurs qui, se 

voyant perdus, venaient à Jésus, attendant de lui le Salut, et se repentaient. Il 

s’agit donc de la miséricorde après la conversion. 

b) Mais ici, c’est la miséricorde avant la conversion, puisque le texte dit que Dieu 

ferme les yeux sur les péchés des hommes, « pour [e„j] qu’ils se convertissent », 

dans le but qu’ils se repentent. C’est la miséricorde éternelle que l’on pourrait 

dire aussi eschatologique ou en encore originelle, les deux termes touchant à 

l’éternité. L’autre est la même miséricorde, évidemment, mais anticipée, comme 

le Christ était anticipativement et figurativement présent dans l’Ancien 



Testament ou comme le Salut plénier qui est dans le Christ glorieux est 

anticipativement et réellement donnée, dans la grâce par le Saint-Esprit, à l’Église 

terrestre. Comme nous l’avons vu la fois dernière pour le Jugement et la Justice, 

la miséricorde anticipée peut être avilie et rejetée par l’homme, puis, par sa 

conversion, elle peut revenir ; elle assume le péché et la faiblesse du pécheur, et 

elle dit : « Va, et désormais ne pèche plus ! ». Mais la miséricorde eschatologique 

ou éternelle – l’instrument de la Toute-Puissance de Dieu qu’elle véhicule – 

devance les pécheurs et travaille à les amener au repentir, comme dit le texte, 

« pour qu’ils se convertissent », et plus loin, dans la deuxième partie, « pour qu’ils 

croient » [12,2] ; elle vient directement du ciel, du Verbe de Dieu. C’est pourquoi 

on peut aussi l’appeler la miséricorde céleste et prévenante. Autrement dit : la 

miséricorde anticipée est connue du pécheur qui peut alors l’espérer, mais la 

miséricorde eschatologique prévenante lui est inconnue et l’incite au repentir. 

C’est pourquoi l’on dit que le repentir est aussi une grâce de Dieu. 

 

– v. 24 : « Tu aimes en effet tout ce qui existe ». Le « car » [ou « en effet »] fait le lien avec la 

miséricorde, et explique pourquoi Dieu l’exerce par sa Puissance. Que vient faire ici, 

non plus spécialement les pécheurs, mais toute la Création ? L’écrivain sacré veut dire 

que cette miséricorde éternelle et prévenante existait et agissait au moment de la 

Création et donc selon un Plan que Dieu avait avant de créer. Elle se révèle envers les 

pécheurs, mais elle était déjà à l’œuvre à l’origine, parce que « tu aimes tout ce qui 

existe » et même « tu n’as de répulsion envers aucune de tes œuvres », mais 

littéralement c’est plus primordial : « Tu n’abomines rien de ce que tu as fait ». Il 

s’agit de maintenant : « tout ce qui existe » [au présent], mais aussi du passé : « ce que 

tu as fait », c.-à-d. ton œuvre. Comme l’ouvrier est, d’une certaine façon, dans son 

œuvre, Dieu se mépriserait lui-même s’il méprisait sa Création. Et l’écrivain sacré 

renchérit en disant : « Car tu n’aurais pas créé un être en ayant de la haine envers 

lui », littéralement « Car ce n’est pas en haïssant quelque chose que tu l’as apprêté ». Il 

veut dire qu’avant même de créer Dieu aimait ce qu’il allait faire. 

 

– v. 25 : « Et comment aurait-il subsisté », littéralement « Or, comment quelque chose 

persisterait-il ? ». Il s’agit ici de la continuité de la Création que Dieu maintient par sa 

puissance. C’est un des textes qui montrent que Dieu crée continuellement le monde. 

« Comment aurait-il conservé l’existence, si tu ne l’y avais pas appelé ? », traduction 

qui précise heureusement « ou serait gardé ce qui n’a pas été appelé par toi ? ». Il 

s’agit, en effet, de la Création et non de quelque homme particulier que Dieu aurait 

appelé au cours de l’histoire. Mais, littéralement, les deux verbes sont au passif pour 

bien indiquer l’action de Dieu qui conserve ce qu’il appelle à l’existence. Nous avons 

déjà vu le sens de « appeler » (6
e

 Ordinaire C, p. 5) : il connote l’idée d’une vocation, 

d’une fonction. La Création tout entière a en effet comme fonction de prolonger et de 

soutenir l’homme et finalement de devenir l’humanité du Christ total. 

 

La miséricorde prévenante, qui accompagne l’acte créateur parce que Dieu aime sa 

Création, surplombe et influence celle-ci et aussi toute l’Histoire du Salut jusqu’à la 

fin du monde. L’écrivain sacré ne parle pas de cette fin du monde. Tenons-en compte 

cependant pour comprendre comment cette miséricorde existe dès la Création et 

triomphe dans les saints du Ciel. Ceci peut faire problème, car, comme le terme 

miséricorde le dit heureusement, elle suppose la misère, et celle-ci n’existe pas à la 

création du monde. Pour en rester au péché dont le texte parle au début et dans la 

deuxième partie, nous pouvons dire la chose suivante. En créant le monde, Dieu, 

Omniscient, savait qu’il y aurait le péché et l’échec de son Plan. Aussi a-t-il prévu 

d’exercer sa miséricorde pour remédier au péché et réussir son Plan de Salut. 

Cependant, ce n’est pas elle qu’il met d’abord à l’œuvre, c’est sa Justice et son 



Jugement (châtiment d’Adam, du déluge, du veau d’or, de David adultère, de l’Exil, 

etc.), sans quoi l’homme aurait cru que le péché n’a pas d’importance et aurait mal 

compris sa Miséricorde. Celle-ci est pourtant présente et même annoncée (promesse 

d’un Sauveur à Adam, de l’Alliance à Noé, etc.), mais n’agit qu’après le châtiment. 

Ensuite, dans des textes comme le nôtre et avec les Prophètes (Is 44,22), Dieu annonce 

que sa miséricorde précède et modère sa Justice en tolérant le péché dans l ’attente du 

Messie. C’est avec Jésus que Dieu exerce pleinement sa miséricorde, tout en montrant 

les exigences de la Justice, car il est lui-même la Miséricorde incarnée, mais il le fait en 

signes et en mettant la Justice au service de la miséricorde. Il le fait en signes parce que 

lui-même doit d’abord satisfaire à la Justice par sa mort pour tous les hommes, et 

alors la Justice ne condamne plus les repentants mais les justifie, les rend justes 

comme lui. C’est ce qui est dit dans le Nouveau Testament et ce qui se fait dans 

l’Église par le Saint-Esprit. Dorénavant la miséricorde vient toujours en premier lieu, 

mais en vue de la Justice, pour que l’on soit justifié par l’Esprit du Christ. Enfin, à la 

fin du monde, c’est la Miséricorde eschatologique, éternelle, définitive, qui, avec la 

Justice eschatologique, s’avance vers les croyants, comme Jésus l’avait annoncé : 

« Quand vous verrez l’ébranlement de tout, redressez-vous, car votre Rédemption 

approche » (Lc 21,28). 

 

– v. 26 : « Mais tu épargnes tous les êtres », littéralement « Or tu ménages tout ». Tel est l’effet 

de la miséricorde prévenante : elle demande à la Justice de ne pas sévir trop fort, de 

patienter, de faire se tourner les hommes vers elle pour que ceux-ci espèrent en elle. 

« Parce qu’ils sont à toi, Maître qui aimes tous les êtres », mais littéralement c’est plus 

fort : « Parce qu’ils sont tiens », c.-à-d. parce que tu veux te retrouver en eux, toi qui 

est Maître, despÒthj, c.-à-d. tu tiens tout en main. C’est le rappel de la Toute-

Puissance de Dieu, et sa Toute-Puissance qui aime même les pécheurs les plus 

méchants et les plus coriaces. 

 

2) La miséricorde eschatologique et pérégrinante (12 v. 1-2) 

 

– v. 1 : « Toi dont le souffle impérissable anime tous les êtres ». Le Lectionnaire joint cette 

phrase à ce qui précède, mais le texte original la distingue par un « car » qui explique 

comment Dieu ménage tout. Il dit plus précisément : « Car ton Esprit incorruptible 

est en tout ». On peut y voir l’Esprit de Dieu dont le livre de la Sagesse parle souvent. 

Et « incorruptible » souligne l’état particulier dans lequel l’Esprit de Dieu est venu. Il 

ne s’agira plus, en effet, de la miséricorde agissant sur le monde (1
ère

 partie) mais 

présente dans le monde. Comme ce monde est corrompu par le péché, l’écrivain sacré 

précise que l’Esprit de Dieu ne peut être atteint par la corruption. S’il évoque l’Esprit 

de Dieu et non sa Parole, c’est parce que le lieu de la venue de cet Esprit est l’intérieur 

des êtres, et que son action est de les rendre capables d’agir sous sa mouvance. C’est 

par l’Esprit de Dieu que la miséricorde eschatologique de Dieu vient dans les cœurs, si 

bien qu’elle chemine avec eux. Elle devient pérégrinante. C’était déjà le cas de 

l’Ancien Testament d’une façon ébauchée, ce l’est bien plus dans le Nouveau 

Testament : l’Esprit de Jésus, le Saint-Esprit, apportant la miséricorde éternelle du 

Père, habite dans les cœurs des croyants et les conduit à la Parousie où la miséricorde 

indestructible comme le Saint-Esprit permettra à la Justice d’y régner éternellement. 

C’est ce qui est dit d’ailleurs au verset suivant. 

 

– v. 2 : « C’est pourquoi, diÕ » (omis) : il annonce deux effets de la miséricorde pérégrinante, 

qui relèvent de la justice et qui tendent à un but. Le premier effet est « Tu reprends 

peu à peu ceux qui tombent ». La miséricorde n’est pas donnée pour que l’homme 

reste dans le péché mais pour l’en délivrer. Mais, parce que le péché est le fait de 

l’homme, celui-ci doit vouloir librement le reconnaître ; c’est pourquoi la Miséricorde 



met en œuvre la justice en reprenant le coupable. Le deuxième effet est dédoublé par 

le Lectionnaire : « Tu les avertis, tu leur rappelles en quoi ils pêchent », mais 

littéralement ces deux membres sont inversés : « Et, rappelant en quoi ils pêchent, tu 

les avertis ». Le premier effet consistait à reprocher insensiblement et plus fort au 

pécheur combien il a mal agi et a provoqué lui-même sa chute. Le deuxième effet est 

de l’inviter au repentir, en montrant le péché concret qu’il a commis et le châtiment 

qu’il mérite. C’est l’union de la Miséricorde et de la Justice, union parfaite qui montre 

qu’il s’agit aussi de la justice eschatologique pérégrinante : la Miséricorde portant la 

Justice qu’elle tempère. 

 

Le but de leur action commune est que les pécheurs « se détournent du mal, et croient 

en toi, Seigneur », mais, littéralement, les deux attitudes sont concomitantes : « afin 

que, se défaisant de la malice, ils croient en toi, Seigneur ». Il s’agit, en effet, de la 

« malice, [kak…a] », c.-à-d. de la volonté de faire le mal, ce que l’homme peut faire, et 

non du « mal, [kakÒn] », c.-à-d. du péché que Dieu seul peut enlever. Et c’est en vue 

de croire au Seigneur que doit se faire cette conversion. Le vrai repentir, en effet, n’est 

pas d’être mécontent de soi, mais de regretter d’avoir offensé Dieu. Quant à la foi qui 

y préside, elle attire Dieu à rendre juste le pécheur repentant, comme il est dit 

d’Abraham : « Il crut et le Seigneur le lui compta comme justice (Gn 15,6). Ainsi la 

Miséricorde se sert de la Justice pour justifier. 

 

Conclusion 

 

C’est parce que nous sommes à la fin de l’Année liturgique que l’Église veut nous parler de la 

Miséricorde eschatologique, après nous l’avoir montrée quelque peu, dimanche dernier, sous son 

aspect anticipé, puisqu’à l’évocation du Jugement-Justice, elle brillait dans le regard du juste Juge 

pour les pauvres selon l’esprit. Nous la voyons, aujourd’hui, accompagnée de la Justice, 

descendre de chez Dieu, être animée de la Puissance divine, envelopper la Création, exprimer 

l’amour de Dieu pour son œuvre, animer tous les êtres, et conduire les pécheurs à la repentance 

et à la justification par la foi. Parce que Dieu est Tout-Puissant, sa Miséricorde et sa Justice sont 

également puissantes, et parce que sa Miséricorde veut sauver, sa Justice veut aussi sauver. Dans 

l’immensité du péché et du mal qui envahissent notre monde, le Christ Jésus, qui est la 

Miséricorde et la Justice de Dieu, agit par elles pour sauver et non pour perdre. Voilà pourquoi 

Dieu ferme les yeux sur les péchés, ne hait rien ni personne, ménage les méchants et les monstres 

d’iniquité, appelle tous les hommes au repentir. Bras dessus, bras dessous, Miséricorde et Justice 

vont par le monde, interpellent les hommes sur la nécessité et la possibilité du bien, réveillent les 

mal-portants à leur destinée et les bien-portants à leurs responsabilités, annoncent l’urgence de la 

conversion et l’espérance du pardon. Car, elles l’ont dit aussi, le jour où Dieu fera les comptes de 

tous les hommes, elles sauveront définitivement ceux qui les auront écoutées et perdront 

définitivement ceux qui les auront rejetées. Si Dieu patiente ainsi et travaille inlassablement à 

sauver avant qu’il ne soit trop tard, est-ce que ses enfants, ceux qui vivent de sa vie divine faite de 

miséricorde et de justice, ceux qui sont sanctifiés par le Saint-Esprit et font profession comme lui 

de miséricorde et de justice, est-ce que ceux-là peuvent agir autrement que lui, sans être alors des 

enfants dénaturés qui se font illusion sur leur salut ? Devant le problème du mal, ceux qui crient 

à l’injustice de Dieu et gardent dans leur cœur la haine des méchants, ceux-là rejettent en fait la 

Miséricorde et la Justice de Dieu qu’ils estiment avoir méritées pour eux-mêmes. Ceux, au 

contraire, qui vivent avec reconnaissance et humilité cette Miséricorde et cette Justice, 

retroussent leur manche, portent secours aux victimes du mal, et cherchent le salut des pécheurs 

et des méchants. 

 

Il est donc important que nous songions et recourrions à la Miséricorde eschatologique. Elle 

nous est donnée anticipativement et à notre mesure de croyants faibles et inconstants pour nous 

guérir, nous affermir, nous rendre irréprochables pour le Jour du Seigneur. Nous avons à 



accueillir les miséricordes actuelles de Dieu dans l’humilité et la confiance, et à lui demander de 

nous accueillir dans sa miséricorde éternelle à notre mort, car les miséricordes actuelles sont la 

planche du Salut qui nous prépare à la miséricorde finale. Il est illusoire de croire qu’au Jugement 

dernier tous les hommes seront automatiquement justifiés : Comment, en effet, ceux qui auront 

méprisé l’humble miséricorde sur la terre où elle supporte les injustes, pourraient-ils honorer la 

miséricorde triomphante dans le Ciel où elle règne sur les justes ? 

 

Épître : 2 Thessaloniciens  1,11 – 2,2 

 

I. Introduction 

 

Nous aurons encore, pour les deux dimanches suivants, cette lettre de Paul uniquement 

employée en cette année C. Comme la première, elle parle abondamment du Jugement dernier et 

de la Parousie. Car les Thessaloniciens, dans leur attente ardente de ce jour du Seigneur, en 

étaient arrivés à fausser (voir 33
e

 Ordinaire C, p. 4) l’aspect eschatologique de la vie chrétienne, 

au point de négliger ou de minimiser les devoirs de la vie présente. Dans cette deuxième lettre, 

Paul met les choses au point, en disant ce que l’on peut résumer ainsi : le Salut eschatologique et 

définitif doit être attendu dans la fidélité actuelle à l’Évangile et dans la confiance sereine dans la 

miséricorde du Christ, et cela au milieu des persécutions que les Thessaloniciens ont à subir.  

 

 

Le Plan de la lettre est le suivant : 

 

Adresse (1,1-2) 

 

A. Attente ferme du juste Jugement   (1,3-12)  

 

1) Action de grâce pour la persévérance (1,3-5) 

2) Châtiments effroyables des impies (1,6-10) 

3) Prière pour le Salut promis (1,11-12) 

 

B. Victoire sur l’Antéchrist par la foi   (2) 

 

1) La Parousie après l’Apostasie (2,1-6) 

2) Renversement de Satan par le Christ (2,7-12) 

3) Exhortation à la fidélité (2,13-17) 

 

C. Devoirs actuels de la vie chrétienne   (3,1-15) 

 

1) Coopération à l’extension de la Parole (3,1-5) 

2) Imitation du comportement de Paul (3,6-10) 

3) Activités fructueuses de la paix (3,11-15) 

 

      Salutation (3,16-18) 

 

 

Notre texte est à cheval sur la première et la deuxième partie. Dans ce qui précède Paul 

révèle que la fidélité des Thessaloniciens au Seigneur Jésus-Christ dans leurs souffrances les 

prépare à être trouvés dignes du Royaume de Dieu, et il annonce la future condamnation des 

impies persécuteurs. Il va maintenant leur demander deux choses, pour qu’ils persévèrent 

jusqu’au Jour du Seigneur : 

- Prier Dieu pour que le Christ soit glorifié dans leur fidélité (v.  11-12) 

- Laisser venir la Parousie sans s’alarmer (v. 1-2) 

 

 



II. Texte 

 

1) La grâce de la glorification du Christ en nous (v. 11-12) 

 

– v. 11 : « Pour cela aussi » (omis), c.-à-d. pour le Jugement qui vient « Nous prions 

continuellement pour vous ». Comme après chaque action de grâce donnée plus haut 

à Dieu pour ses dons et leur fructification, Paul joint la prière pour l ’achèvement de 

l’œuvre de Dieu. Il dit « nous prions » parce qu’il se situe parmi les apôtres. Ce n’est 

pas seulement un rappel de l’efficacité particulière des apôtres, eux dont la fonction 

est « la prière et le service de la parole » (Ac 6,4), c’est aussi une invitation faite aux 

Thessaloniciens de faire la même prière. 

 

« Afin que notre Dieu vous trouve dignes », mais, le verbe étant à l’actif, ce peut être 

« vous rende dignes ». La part d’action des Thessaloniciens n’est pas exclue, comme le 

montre la suite, mais c’est surtout l’action de Dieu que Paul souligne : si Dieu 

intervient en leur faveur, leur fidélité sera alors parfaite à ses yeux. Paul exprime 

l’objet de la prière sous forme d’un but suivi d’une conséquence. Le but est double : 

a) « que Dieu vous rende dignes de l’appel (qu’il vous a adressé) ». L’appel qui a le 

même sens que dans la première lecture (Sg 11,25), est ici restrictif, bien 

qu’adressé aussi à toute l’humanité, et finalement il manifeste ce pourquoi Dieu a 

appelé la Création à l’existence. Cet appel est l’invitation à travailler au don du 

Salut reçu par le Saint-Esprit dans le Christ. L’aide de Dieu est nécessaire pour 

que les Thessaloniciens soient dignes de cet appel durant toute leur vie et jusqu’au 

Jugement dernier. 

b) « qu’il vous donne d’accomplir par sa puissance », littéralement « qu’il remplisse 

en puissance ». L’appel comporte un programme extérieur à exécuter et venait du 

Père ; ici c’est un perfectionnement intérieur par le Saint-Esprit. Les termes 

« remplir, plhrÒw » et « puissance, dÚnamij » regardent en effet plus spécialement 

le Saint-Esprit. Ce que le Saint-Esprit remplira en puissance, c’est d’une part 

« tout le bien que vous désirez », littéralement « tout bon-plaisir de bonté », c.-à-d. 

toute chose agréable à Dieu qui a en vue votre volonté de faire le bien ; et d’autre 

part « qu’il rende active votre foi », littéralement « et l’œuvre de la foi », 

expression qui, en 1 Thess 1,3 est attribuée par Paul à la fidélité ferme des 

Thessaloniciens. Là, Paul y joignait « le labeur de la charité et la constance de 

l’espérance », soulignant ainsi que l’activité des vertus théologales est le fond de la 

vie chrétienne. Celle-ci, vécue dans la recherche du bien et le développement de la 

foi, sera puissance perfectionnée par le Saint-Esprit dans l’avenir. 

Par ces termes « rendre dignes, ¢xiÒw » et « remplir de puissance », qui expriment une 

perfection extraordinaire, Paul songe à la Parousie, dont il va bientôt parler, et où il 

faudra être parfaitement au point. 

 

– v. 12 : « Ainsi », littéralement « De façon que, Ópwj ». C’est la conséquence de l’action de 

Dieu et du Saint-Esprit dans la vie chrétienne des Thessaloniciens, mais révélée 

comme une anticipation de la gloire éternelle du Christ. En effet, cette consigne est 

que « Notre-Seigneur Jésus-Christ aura sa gloire en vous et vous en lui », littéralement 

« que soit glorifié le Nom de Notre-Seigneur Jésus-Christ en vous et vous en lui ». 

« Le Nom » (omis par le Lectionnaire) souligne la divinité du Christ que le Père lui a 

conférée d’une façon plénière à sa résurrection (Phil 2,9-11). Le « soit glorifié » 

indique de nouveau l’action du Père, et souligne la présence du Saint-Esprit, car celui-

ci est aussi appelé « la gloire divine » (Veillée pascale C, p. 9 ; Pâques C, p. 10). Ainsi 

le Père, par le Saint-Esprit, entreprendra de glorifier son Fils ressuscité dans les 

Thessaloniciens, et de glorifier les Thessaloniciens dans son Fils ressuscité. Dans cette 

formule trinitaire, Paul veut dire que le Christ glorieux, qui est chez le Père, peut 



aussi être les Thessaloniciens et ceux-ci en lui. Dit autrement, si le Père les glorifie 

ainsi, les Thessaloniciens sont déjà au Ciel, et le Ciel est en eux. Paul l’avait déjà dit 

ailleurs, par exemple en Éph 2,6 ; Col 3,3. En le disant ici, Paul se prépare à corriger 

le comportement des Thessaloniciens à l’égard de la Parousie, car, s’ils peuvent être 

maintenant glorifiés, c’est qu’ils peuvent déjà vivre la Parousie, durant leur vie 

terrestre, dans la mesure où Dieu les rend parfaits. 

 

« Voilà ce que nous réserve la grâce », mais littéralement c’est « selon la grâce ». Le 

Lectionnaire envisage tout le v. 12 comme devant se réaliser seulement à la fin du 

monde par l’entrée au Ciel, et donc comme conséquence, dans l’éternité, de l’action 

de Dieu en faveur des Thessaloniciens. Mais cette glorification peut aussi être vue 

comme se réalisant anticipativement dans le temps présent (Rm 8,30 ; Jn 12,28). Quoi 

qu’il en soit, le texte dit « selon la grâce », c.-à-d. par le moyen de et en conformité de 

la grâce. Cette grâce est celle « de notre Dieu » et elle désigne le don du Saint-Esprit (1 

Cor 3,10), « et du Seigneur Jésus-Christ ». C’est encore une allusion à la Sainte 

Trinité, rappelant que la volonté de Dieu est de faire vivre ses enfants fidèles et 

parfaits en lui et lui en eux. Les Thessaloniciens doivent donc prier pour vivre de cet 

état qui n’est pas différent de celui qu’ils auront à la Parousie et au Ciel. 

 

2) L’attente sereine et confiante de la Parousie (12 v. 1-2)  

 

– v. 1 : « La venue de Notre-Seigneur Jésus-Christ », littéralement « l’avènement », que l’on 

traduit aussi « Parousie » par transcription du grec « parous…a », Paul l’envisage dans 

sa manifestation à la fin du monde, et c’est pourquoi il ajoute « et de notre 

rassemblement auprès de lui ». C’est ce que disait l’épître (1 Jn 3,1-3) de la Toussaint : 

unis au Christ, nous serons manifestés enfants de Dieu lors de la manifestation du Fils 

de Dieu. Par-là, Paul veut encourager les Thessaloniciens qui se faisaient des idées 

fausses et attristantes sur cette Parousie. Puisque, semble-t-il dire, nous sommes 

maintenant et nous voulons être tout entiers au Christ, la Parousie sera notre 

rassemblement autour de lui. C’est une perspective tout-à-fait apaisante et heureuse 

qu’il leur fait entrevoir. En effet, le verset commence par « Nous vous demandons au 

sujet de l’avènement de Notre-Seigneur Jésus-Christ », littéralement « Nous vous 

interrogeons au sujet ou à propos de … ». Paul leur demande de s’interroger, (™rwt£w, 

interroger) (voir 7
e

 de Pâques C, p. 9) eux-mêmes sur ce qu’ils ont appris de lui de la 

Parousie, et sur les idées qu’ils s’en font maintenant. Ce qu’il va leur dire au v. 2 ne 

sera donc pas une mise au point de ce qu’ils savent, mais une correction de leurs idées 

qui les écartent de ce qu’ils savent. Le Lectionnaire pourrait laisser entendre qu’il 

s’agit d’une mise au point, car il sépare le v. 2 du v. 1, il inverse les deux propositions 

du v. 2 dont il omet le deuxième terme « pour que, e„j » qui montre le but de 

l’interrogation de Paul aux Thessaloniciens : « Nous vous demandons, d’après ce que 

je viens de vous rappeler, d’examiner votre façon actuelle de comprendre la Parousie, 

« 
2

 pour que vous vous en corrigiez ». Prenons l’ordre normal du v. 2. 

 

– v. 2 : « Pour que vous ne soyez pas vite ébranlés de par votre pensée », traduit dans le 

Lectionnaire par « perdre aussitôt la tête ». Paul veut dire : ce n’est pas ce que vous 

avez appris qui vous ébranle, c’est votre pensée ; vous avez délaissé la foi et vous vous 

êtes fiés à un raisonnement humain. 

 

Puis « pas-même ne soyez alarmés », traduit par « ne vous laissez pas effrayer », et 

alors viennent trois causes qui les alarment et qui, cette fois, proviennent de 

l’extérieur d’eux : 

a) « par une révélation », littéralement « par un esprit ». Il s’agit d’une personne qui 

avait dit aux Thessaloniciens avoir eue une vision de la Parousie. Paul leur dit 



qu’une révélation qui détourne de son enseignement doit être rejetée ; d’où la 

défiance constante de l’Église à l’égard des apparitions et des révélations 

particulières. 

b) « par une parole », c.-à-d. par des affirmations d’hommes prétendus instruits qui 

vont à l’encontre de la doctrine de l’Église. 

c) « par une lettre qu’on nous attribue », littéralement « par une épître (envoyée V.) 

par nous ». Des ennemis de Paul faisaient circuler des lettres qu’ils disaient 

faussement venir de lui. Paul dira à la fin de cette deuxième lettre aux 

Thessaloniciens qu’il signe chacune de ses lettres de sa main. 

 

« Prétendent que le Jour du Seigneur est arrivé », littéralement « comme quoi le Jour 

du Seigneur est imminent ». C’est sur l’imminence du Jour du Seigneur que portaient 

ces faux bruits. Laissons de côté la cause de cette croyance en l’imminence de ce Jour, 

qui courait à cette époque, et voyons seulement la cause de l’ébranlement intérieur 

des Thessaloniciens et de l’alarme que leur suscitaient les faux bruits extérieurs. Paul 

ne dit pas, comme au v. 1, « la Parousie », mais « le Jour du Seigneur ». Or ces deux 

termes, qui avec le Jugement dernier expriment une même réalité, ne veulent pas dire 

la même chose. « Le Jour du Seigneur » a été souvent annoncé par les Prophètes, 

comme un jour d’épouvante, de bouleversements et de condamnation pour les impies, 

et comme un jour de salut, de paix et de joie pour ceux qui sont fidèles à Dieu. La 

grande différence entre le Jour du Seigneur et sa Parousie, c’est que « le Jour du 

Seigneur », comme l’expression le dit, marque un contraste fort entre le Seigneur et 

les hommes, tandis que la Parousie, à cause de l’Incarnation et de la Rédemption, 

indique la relation intime et la conformité de vie du Christ et de ceux qui sont à lui. 

On pourrait donc dire que le Jour du Seigneur insiste sur la divinité du Christ qui  

nous dépasse, puisque Jésus a parlé de « son Jour », et que la Parousie insiste sur 

l’humanité du Christ qui est la nôtre, comme on le voit en 1 Cor 15,23. C’est 

pourquoi Paul disait de la Parousie, au v. 1, « notre rassemblement auprès de lui ». Le 

Jour du Seigneur est comme la venue inattendue et surprenante de quelqu’un, la 

Parousie est comme l’apparition de quelqu’un que l’on attend. Au Jour du Seigneur il 

y a, pour tous les hommes, de quoi être terrifiés, mais il ne le sera pas pour ceux qui 

sont au Christ parce qu’ils verront sa Parousie, l’apparition de Celui qu’ils aiment. 

On peut comparer cela à un enfant maltraité par un mauvais sujet : quand le père de 

l’enfant arrive pour le défendre, l’enfant est tout joyeux, et le mauvais sujet est 

terrifié. 

 

C’est sur cet aspect terrifiant du Jour du Seigneur que des chrétiens charnels et 

terrestres, suite à de fausses preuves, avaient ramené la Parousie. Paul ne nie donc pas 

cet aspect terrifiant. Comme il l’avait déjà dit avant notre texte, il le dira encore après 

notre texte, en révélant les signes avant-coureurs, la condamnation de l’Antéchrist et 

des impies, et cela, afin de montrer où gît vraiment la terreur. Il dit donc directement 

aux Thessaloniciens de corriger leur façon de penser et de revenir à la vraie notion de 

la Parousie, et il leur dit indirectement qu’ils doivent prendre garde à rester fidèles au 

Christ, comme ils l’ont été jusqu’ici (et comme il le dira encore dimanche prochain), 

et qu’ils doivent avoir bonne espérance dans la Parousie, car, s’ils prient avec 

l’Apôtre, la Parousie a déjà son existence en ceux que Dieu rend dignes et remplit de 

sa puissance. Alors, ils parviendront calmement et avec confiance à la Parousie, peu 

importe quand et comment elle viendra. 

 

 

 

 

 



Conclusion  

 

L’audace de Paul de demander à Dieu de rendre digne et parfaite la fidélité des 

Thessaloniciens montre qu’il parle de la Miséricorde eschatologique et éternelle de Dieu. En effet 

leur fidélité persévérante au milieu des épreuves et des persécutions était due à la Miséricorde 

anticipée et pérégrinante de Dieu. Si donc il prie maintenant pour que Dieu perfectionne cette 

fidélité de façon que le Christ glorieux soit en eux et eux en lui, c’est qu’il fait appel à la 

Miséricorde eschatologique et définitive. Et, s’il la demande pour le moment présent, elle 

demeure eschatologique en ce sens qu’elle crée dans le cœur l’ardent désir de sa réalisation 

plénière à la Parousie. En même temps, elle s’accompagne de la Justice eschatologique, lorsque 

celle-ci, également par la bouche de l’Apôtre, demande aux Thessaloniciens de pérégriner vers le 

Seigneur qui vient à son Jour, et d’écouter la Miséricorde qui leur donne le Saint-Esprit et les 

introduit dans la vie de la Sainte Trinité. 

 

Vivre de ces bienfaits divins et en espérer leur plénitude définitive à la Parousie, c’est le 

meilleur et le seul moyen de n’être effrayé ni du Jour du Seigneur ni des circonstances de sa 

venue. La Parousie, en effet, est l’aboutissement de la vie chrétienne fidèlement entretenue, et en 

est la cause : 

a) Elle est l’aboutissement de la vie chrétienne. Les Thessaloniciens, et d’abord ceux qui les 

alarmaient, voyaient la Parousie comme extérieure à leur vie et séparaient l’eschatologie 

finale de la présence actuelle du Christ dans l’Église. Sans doute vivaient-ils de la 

Miséricorde–Justice pérégrinante, mais ils la distinguaient de son caractère eschatologique, ils 

la limitaient à l’achèvement du monde et de leurs effets, alors qu’elle est éternelle et entraîne 

vers son éternité en renouvelant la fidélité. 

b) La Parousie est la cause de la vie chrétienne. Celle-ci se caractérise par le don de l’Esprit du 

Christ. Or, si le Christ est dans l’eschatologie finale dès sa résurrection, et si le baptême est 

une participation à la mort et à la résurrection du Christ, la vie chrétienne contient déjà 

l’eschatologie finale, bien qu’elle soit dans l’humiliation des chrétiens. D’ailleurs, parce que 

le Christ est le Verbe éternel, son Incarnation inaugure la fin des temps, c.-à-d. l’eschatologie. 

Celle-ci se déploie alors dans son séjour terrestre humilié et émerge dans la gloire de la 

résurrection, et elle accomplit la même activité dans la vie de l’Église. Quant aux souffrances 

actuelles, elles ne sont que les douleurs de l’enfantement par lesquelles l’Église et la Création 

passent, dans l’attente de la Rédemption achevée. L’eschatologie se trouve donc déjà dans le 

perfectionnement de la vie chrétienne, c.-à-d. dans une vie qui, soutenue par la grâce de Dieu, 

glorifie le Nom de Notre-Seigneur Jésus-Christ en elle par la fidélité. 

Ainsi, c’est dans une vie de fidélité et en priant Dieu de remplir nos efforts par sa puissance  pour 

que le Christ soit glorifié en nous, que nous vivons déjà sa Parousie dans une tension vers sa 

manifestation plénière et bienheureuse. 

 

Évangile : Luc 19,1-10 

 

I. Contexte 

 

Plusieurs épisodes sont passés entre l’évangile de dimanche dernier et celui d’aujourd’hui. On 

y voit Jésus corriger certaines attitudes qui empêchent de vivre dans le cœur la perfection du 

Royaume ; c’était surtout l’esprit d’appropriation, et le refus de la parole déroutante de Jésus. 

Contre l’esprit d’appropriation, Jésus demande d’accueillir le Royaume avec la simplicité des 

nourrissons et dans le détachement de tout ce que l’on a, ce que refuse un notable riche mais que 

faisaient les apôtres. Quant au refus de la parole déroutante et obscure de Jésus, refus manifesté 

par les disciples lorsque, entendant pour la troisième fois l’annonce de sa Pâque et ne comprenant 

pas, ils préféraient rester dans leur aveuglement, Jésus guérit un aveugle désireux de le voir et de 

le suivre pour montrer à ses disciples qu’ils ont seulement à le suivre en gardant les yeux sur lui. 

 



Jésus a ainsi terminé sa marche entre la Samarie et la Galilée, et s ’apprête maintenant à entrer 

en Judée par Jéricho. C’est alors une autre révélation que Jésus va faire pour sa future Église, en 

achèvement des révélations précédentes que voici : 

- En Galilée, il a constitué en signe son Église, par des actes et des paroles qui disent comment 

les juifs et païens peuvent y entrer (Lc 4,14 – 9,50). 

- En Samarie, il a dénoncé et corrigé les erreurs et les déviations qui la guettent (Lc 9,51 – 

17,10). 

- Entre la Samarie et la Galilée il a traité des faiblesses et des plafonnements qu’elle devra 

surmonter (Lc 17,11 – 18). 

- Maintenant, en Judée, il va révéler l’engagement suprême qu’elle devra accepter : s’offrir à 

Dieu en mourant à elle-même avec lui pour ressusciter avec lui (Lc 19 – 24). 

Notre texte est le premier épisode de ce séjour en Judée et de sa marche vers Jérusalem qu’il avait 

commencé en entrant en Samarie. Il évoque la sanctification de l’Église par son union avec son 

Sauveur. Ce texte est repris traditionnellement pour la consécration et la dédicace d’une église. Il 

comprend trois parties que je ferai suivre d’une leçon sur la Miséricorde eschatologique. 

 

II. Texte  

 

1) Le perdu attiré par le Sauveur (v. 1-4)  

 

– v. 1 : « Jésus traversait la ville de Jéricho », littéralement « Entrant, il traversait Jéricho ». Ce 

qui suit se passe donc dans la ville, Jéricho, qui était jadis la porte de la Terre Promise, 

figure du Royaume de Dieu, et qui représente le monde. Jésus va détruire non pas la 

ville, comme l’avait fait Josué, mais le péché du monde représenté par Zachée. 

 

– v. 2 : « Or il y avait un homme du nom de Zachée », mais littéralement on a : « Et voici un 

homme, appelé Zachée par le nom ». « Appelé » (kaloÚmenoj) a le même sens 

qu’« ayant reçu une vocation », comme dans les deux premières lectures. « Zachée » 

est un terme qui a reçu plusieurs significations ; Jérôme l’explique par « ajustable ». 

Comme on est en Judée, Zachée est un juif paganisé, et son nom évoque la vocation 

d’Israël au service de Dieu. Aphraate le Persan dit que Zachée signifie « Innocent ». 

 

« Il était le chef des collecteurs d’impôts », littéralement « chef de publicains ». De 

plus « il était riche » (ploÚsioj), terme qui signifierait chez nous « immensément 

riche ». Disposant d’une grande fortune personnelle, il était le chef d’une agence 

indépendante au service de l’État romain, qui la chargeait de percevoir les impôts 

destinés à César. Comme il n’y avait aucune loi réglant cette perception, les 

publicains pouvaient lever les impôts d’une façon arbitraire. Ils avaient dû payer cher 

leur fonction, et ils se rattrapaient sur le dos de la population, par l ’exploitation, le 

vol, la fraude, le chantage, parfois même les brutalités. Ils pressuraient d’autant plus le 

peuple qu’ils étaient responsables devant Rome de la rentrée copieuse qu’elle exigeait. 

En Palestine, Rome les recrutait parmi les juifs ; ils étaient donc vus comme des 

collaborateurs de l’ennemi. Aussi étaient-ils honnis du peuple qui les considérait 

comme des voleurs, des traîtres et des renégats. Traités de parias, ils étaient exclus des 

assemblées religieuses et tenus à l’écart de toute fréquentation, si bien qu’ils n’avaient, 

bien souvent, d’autres ressources que de s’associer entre eux ou avec les miséreux. On 

comprend donc pourquoi ils symbolisaient le monde pécheur, au même titre que les 

prostituées et les païens, surtout de la part des pharisiens. Zachée est dès lors un juif 

totalement paganisé, type du pécheur endurci et perdu (v. 10) ; de plus, comme il est 

un riche, il est incapable d’entrer dans le Royaume de Dieu, ainsi que Jésus l’avait dit 

plus haut avant notre texte. 

 



– v. 3 : « Il cherchait à voir qui était Jésus », mais, comme l’autre seul emploi en Lc 9,9, le 

texte dit deux choses : « Il cherchait à voir Jésus, lequel il est », c.-à-d. qu’en voyant 

Jésus, il pense pouvoir savoir qui il est. En Lc 9,9, Hérode voulait voir Jésus parce 

qu’il en avait entendu parler et pour satisfaire sa curiosité. Zachée a lui aussi entendu 

parler de Jésus auparavant et, riche comme il était, il aurait pu se déplacer, mais Jésus 

ne l’intéressait pas. Or ici, subitement, comme Jésus vient à passer dans la ville, 

l’envie lui prend de le connaître et donc de le rencontrer. Mais Zachée fait plus 

qu’Hérode : il quitte sa maison et va vers Jésus. L’arrivée de Jésus le touche déjà. 

 

« Mais il n’y arrivait pas à cause de la foule », littéralement « et il ne le pouvait pas de 

par le foule ». C’est « la foule » (Ôcloj) et non « le peuple, laÒj » : elle est unie et 

entoure Jésus, mais elle ne correspond pas à la pensée de Jésus. Elle est un blindage 

que Zachée ne peut traverser : elle aurait pu s’entrouvrir pour le laisser passer, mais 

elle n’est pas disposée à aider ce pécheur honni (v. 7). Zachée ne s’en offusque pas et 

trouve lui-même la vraie cause de son impuissance : « car il était de petite taille » ou 

« petit de taille ». Il ne l’est pas seulement dans son corps, il l’est aussi dans son âme 

rapetissée par ses péchés et ses richesses. C’est cette cause et non la foule qui 

contrecarre son désir, car il voulait seulement voir Jésus, non lui parler. 

 

– v. 4 : « Il courut donc en avant », mais littéralement l’élan est beaucoup plus fort et rapide : 

« Courant-devant vers l’en avant ». L’idée est que, quittant la foule et considérant 

l’avant vers lequel s’avance Jésus, il y court aussitôt à toutes jambes ; et « il monta sur 

un sycomore », un faux figuier, « afin de voir Jésus ». Puis, comme au verset 

précédent, Luc donne à la fin la cause de l’empressement de Zachée, que le 

Lectionnaire étouffe en traduisant « Jésus qui devait passer par là », alors que 

littéralement on a : « parce qu’il (Jésus) devait passer par là ». La cause de 

l’impuissance de Zachée de voir Jésus étant sa petite taille, la cause de sa capacité de le 

voir est le passage de Jésus. À savoir : C’est la conjonction de l’effort de dépassement 

de lui-même, et de la marche de Jésus qui permettra à Zachée de le voir. Maintenant, 

il fait attention à la démarche de Jésus. 

 

Le désir de Zachée de voir Jésus est donc plus fort que son handicap. Devinant par où 

Jésus va passer et percevant un moyen qui, pense-t-il, l’élève à la hauteur de Jésus, il y 

court au plus vite et y grimpe. Telle est la seule façon dont Zachée peut encore 

satisfaire son désir : figurer parmi les faux arbres, symbole de l’homme pécheur, et y 

pendre comme un fruit mort. C’est très humiliant pour lui, mais, comme son seul 

désir est de voir Jésus, il brave le ridicule et attend. Enfin, son attachement à Jésus le 

prépare à devenir un bon fruit que Jésus cueillera. 

 

2) Le Sauveur cherchant le perdu (v. 5-7) 

 

– v. 5 : « Arrivé à cet endroit », littéralement « Comme il vint sur le lieu ». Important dans 

l’Écriture Sainte, ce terme « lieu, tÒpoj », indique l’endroit et l’état où l’on se révèle 

tel qu’on se doit d’être (voir 22
e

 Ordinaire C, p. 5). Ce lieu est celui pris par Zachée 

mais que Jésus va prendre et faire sien pour le salut de Zachée. « Jésus leva les yeux et 

l’interpella », littéralement « regardant en haut, Jésus lui dit ». Le verbe « ¢nablšpw, 

regarder-en-haut », signifie : diriger son regard au-delà du terrestre vers ce qui veut se 

montrer et que l’on veut voir (voir 30
e

 Ordinaire B, p. 11). Jésus sait où en est Zachée 

et veut l’intégrer à sa vie. C’est moins lever les yeux vers où Zachée est perché que 

saisir sa personnalité. Et Jésus s’adresse à lui comme à un des siens. En effet il lui dit 

trois choses : 

 



a) « Descends vite », littéralement « T’étant-hâté, descend ». Le terme « se hâter, 

speÚdw » est un terme riche de sens : il marque l’élan intérieur provoqué par le 

Saint-Esprit, comme on le voit pour Marie se rendant en hâte auprès d’Élisabeth, 

en Lc 1,39. « Descend », c.-à-d. « tu t’es élevé par de faux moyens pour me voir, 

mais moi je me suis abaissé à ton niveau ; reviens donc à ton niveau et tu pourras 

me voir tel que je suis ». 

b) « Car aujourd’hui ». Ce terme important « s»meron, aujourd’hui » signifie : 

l’éternité de Dieu faisant irruption dans le moment présent qui ramasse tout le 

temps de l’homme (voir 3
e

 Ordinaire C, p. 11). C’est une allusion à l’Incarnation, 

comme le dit Ps 2,7. « Moi, aujourd’hui, je t’ai engendré », repris en Ac 13,33 ; 

He 1,5 ; 5,5. 

c) « Il faut que je demeure chez toi », littéralement « dans ta maison » comme on 

l’aura au v. 9. Ce terme « demeurer, mšnw », qui ne veut pas dire « habiter, 

o„kšw », est très fort. Voir le sens à l’évangile du 2
e

 Ordinaire B, p. 10 ; 6
e

 de 

Pâques C, p. 10. Il signifie : vivre un état de communion où l’on s’entretient des 

mêmes biens. La maison de Zachée va devenir la « demeure » où Jésus avait révélé 

à Jean et à André qu’il était le Messie. Et comme la demeure de Jésus est son Père, 

nous avons ici une allusion à l’Église qui est la demeure de Jésus et de la Sainte 

Trinité sur la terre, comme Jésus le disait : « Nous viendrons et nous ferons en lui 

notre demeure » (Jn 14,23). 

 

– v. 6 : « Et se hâtant, il descendit ». Zachée obéit tout de suite par trois attitudes qui 

correspondent à trois ordres de Jésus. Les deux premières sont une reprise mot pour 

mot des deux premiers ordres, ce qui signifie que la troisième attitude est une réponse 

parfaite au troisième ordre, et que les trois attitudes sont suscitées par la grâce du 

Christ accueillie par Zachée et à l’œuvre dans son obéissance. « Et il reçut Jésus », 

mais littéralement le texte dit « Et il l’hébergea » (Øpodšcomai). Il s’agit du terme 

employé pour désigner l’attitude d’accueil de Marthe, disciple et amie de Jésus (16
e

 

Ordinaire C, p. 5). Zachée accepte donc l’amitié de Jésus et répond amicalement et 

généreusement. « Avec joie », littéralement « se réjouissant » (ca…rw). La joie est la 

réaction de contentement et de gratitude pour un don de Dieu qui comble l ’homme. 

Dans cette triple attitude d’obéissance, Zachée trouve ce qu’il désirait, voir qui est 

Jésus : c’est le Sauveur envoyé par Dieu pour le réconcilier avec lui et faire en lui sa 

demeure. Zachée est entièrement retourné, renouvelé, sanctifié, comme il va le 

manifester bientôt. 

 

– v. 7 : « Voyant cela, tous récriminaient ». Ils récriminent tout comme le faisait Israël au 

Désert lorsque Dieu ne lui donnait pas la nourriture désirée, et comme les juifs le font 

à la multiplication des pains parce que Jésus se disait le pain descendu du Ciel, alors 

que pour eux il n’était que le fils de Joseph. Attachée aux pratiques charnelles de la 

Loi sans la comprendre dans son vrai sens, et ignorant le sens de la mission de Jésus,  la 

foule le voit d’un mauvais œil : elle le critique parce qu’il n’agit pas comme elle 

voudrait qu’il se comporte. Car dit-elle : « Il est allé loger chez un pécheur », 

littéralement « Près d’un homme pécheur il est entré pour se relâcher ». Ce dernier 

terme est encore un terme spécial « katalÚw ». Il signifie : dissoudre, se relâcher, et 

connote l’idée de prendre quelque détente au cours d’une marche (voir Saint 

Sacrement C, p. 11). Comme Jésus s’arrête chez « un homme pécheur » et publicain, 

la foule le considère comme un dissolu, un dévergondé. Elle méconnait la miséricorde 

et la justice de Dieu, elle ne peut comprendre que, loin d’être contaminé par le péché, 

Jésus, comme le dit Jean Chrysostome, « dissipe les ténèbres de l’injustice par les 

rayons de sa justice ». Pour elle Jésus s’est compromis indignement, il est un homme 

perdu. 

 



3) Le perdu sauvé par le Sauveur des perdus (v. 8-10) 

 

– v. 8 : « Zachée, s’avançant », traduction inexacte ; on a « Tenu-de-bout » (au passif), comme 

on l’a eu dimanche dernier pour le pharisien priant (mis debout par la Loi : voir 30
e

 

Ordinaire C, p. 13) : ici, Zachée a été mis debout par Jésus qui l’a [déjà] réhabilité. 

« Dit au Seigneur » : il a découvert sa divinité dans sa transformation miraculeuse. « Je 

fais don aux pauvres de la moitié de mes biens », littéralement « de ce qui se trouve-

être de moi » (Lc 14,33 ; 23
e

 Ordinaire C, p. 6), c.-à-d. de tout ce qui est marqué de sa 

personnalité mise à la disposition de Dieu et du prochain (voir sens de « Øp£rcw » au 

Rameaux C, p. 5). La conversion de Zachée est complète. En donnant la moitié de ses 

biens personnels aux pauvres, il accomplit la justice selon l’Évangile, car la Loi ne 

demandait que la dîme. « Et, si j’ai fait du tort à quelqu’un », littéralement « si j’ai 

escroqué quelque chose de quelqu’un » : il s’agit de vols et d’abus. « Je rends quatre 

fois plus (ou le quadruple) » : c’est la justice voulue par la Loi demandant la 

restitution. Zachée ne donne pas aux pauvres ce qu’il a escroqué : ce serait consacrer 

un vol par une injustice, un refus de restitution ; mais il restitue, sur ce qui lui reste, 

ce qu’il a volé. Peut-être ne lui reste-t-il plus grand-chose, en tout cas, nous voyons 

que cet homme jadis endurci et profiteur est devenu capable de pratiquer l’Évangile 

et, par l’esprit de l’Évangile, ce qu’il y a de toujours valable de la Loi, car c’est un juif. 

 

– v. 9 : « Alors Jésus dit à son sujet », littéralement « Or Jésus lui dit ». Le Lectionnaire suggère 

que Jésus s’adresse à la foule pour l’instruire, puisqu’il parle de Zachée à la troisième 

personne. « Aujourd’hui », c’est l’écho du v. 5. Il met en parallèle ce qui suit là et ici, 

identifiant « il faut que je demeure dans ta maison » (v. 5) avec « le salut est arrivé ou 

advenu à cette maison ». Le salut est Jésus qui advient et demeure dans l’homme 

croyant et repentant. C’est Zachée, appelé « maison », que Jésus considère d’abord, 

car la façon dont Zachée a été sauvé par Jésus est le modèle du salut reçu par l ’Église 

et valant pour tous les hommes. Jésus le précise en disant : « car », littéralement « en 

ce que, kaqÒti », c.-à-d. compte tenu d’un comportement nécessaire : « lui aussi est un 

fils d’Abraham ». Il ne dit pas « fils d’Israël », il remonte plus haut que l’Alliance 

mosaïque que Jésus remplace par la nouvelle Alliance, mais il reprend et fait réussir 

l’Alliance Abrahamique, qui est indestructible et universelle, et qui attendait sa venue. 

Et en disant « lui aussi », il souligne que Zachée était déchu et exclu de la descendance 

d’Abraham, et qu’il en fait de nouveau partie par sa foi en lui, Jésus. On n’est pas fils 

d’Abraham par la race et la circoncision, mais par la circoncision du cœur, c.-à-d. par 

la foi et le salut du Christ (Rm 2,28-29 ; 4,11-13 ; 23-25). 

 

– v. 10 : « Car le Fils de l’Homme est venu chercher et sauver ce qui était perdu », mais 

littéralement nous avons « ce qui se perd » ; c’est l’actif avec sens réfléchi, indiquant 

par ce terme, comme les trois paraboles de la miséricorde, qu’il s’agit des pécheurs qui 

se sont détournés de Dieu (24
e

 Ordinaire C, p. 5). Jésus justifie sa conduite 

miséricordieuse, que tous trouvaient scandaleuse par rapport à la Loi, en résumant sa 

mission : Il est le Sauveur qui s’est compromis en côtoyant et en accueillant les 

pécheurs, pour faire ce que lui seul, parce qu’il est Dieu, peut faire : sauver. Il se 

désigne comme « Fils de l’Homme », qui exprime sa venue dans l’humilité pour être 

glorifié et glorifier les hommes sauvés, et qu’il emploie toujours pour évoquer 

l’eschatologie finale. Comme il vient du Père qui a créé le monde par lui selon sa 

miséricorde prévenante (1
ère

 Lecture), Jésus est la miséricorde eschatologique, 

prévenante, pérégrinante et finale, et tout notre texte est baignée dans cette 

miséricorde à l’œuvre, comme il nous reste à le voir. 

   

 

 



III. La Miséricorde eschatologique qui sauve totalement  

 

Notons d’abord qu’il s’agit bien d’elle selon les trois aspects que nous avons vus dans la 1
ère

 

Lecture : 

- Elle est à l’œuvre avant la repentance dans la personne du Fils de l’Homme venant du Ciel 

chercher et sauver les hommes. 

- Elle met à son service la Justice divine, en lui faisant supporter les récriminations des sujets 

de la Loi, et en la mettant à l’œuvre dans la justification de Zachée qui la satisfait 

complètement. 

- Elle use de la Puissance divine, en convertissant subitement Zachée et en faisant de sa maison 

la demeure terrestre de Celui qui demeure éternellement auprès du Père. 

     

1) L’activité de cette miséricorde  

 

a) Elle met tout en place en vue du Salut  

 

- Sans que Zachée le sache, elle lui inspire le désir de voir Jésus et de le connaître. 

- Elle lui suggère de ne pas se laisser décourager par les obstacles et d’accepter les 

hostilités. 

- Elle le fait courir avec hâte et prévenir la venue de Jésus, pour permettre la rencontre et 

le situer dans la marche de Jésus vers Jérusalem. 

- Elle lui fait découvrir « le lieu » qui est l’état pécheur de tout homme devant Dieu (voir 

le publicain de la parabole de dimanche dernier), et qui est l ’état par où Jésus va passer. 

 

b) Elle agit avec puissance pour sauver 

 

- Elle fait faire à Zachée, inconsciemment puis consciemment, tout ce qu’elle veut, en 

fortifiant doucement et en développant complètement son courage et ses potentialités 

humaines. 

- Elle transforme subitement et à fond son cœur endurci, bétonné dans ses péchés et ses 

richesses, et lui donne la vraie repentance, celle que Jésus veut de lui. 

- Elle le rend capable d’accueillir Celui qui est son Seigneur, en l’hébergeant, de se 

conformer à Celui qui est la Justice de Dieu en lui faisant faire des actes justes, et de se 

réjouir avec elle de la joie de Jésus. 

- Elle lui fait partager sa propre pauvreté, en lui révélant que l ’Évangile et la Loi servent 

à appauvrir l’humain pour l’enrichir du divin. 

 

c) Elle rend présent l’Aujourd’hui du Salut de Dieu 

 

- Elle révèle la volonté de Dieu, annoncée par les Prophètes et manifestée par Jésus (« il 

faut »), de sauver les pécheurs jusqu’à faire sa demeure en eux. 

- Elle manifeste son amour pour les pécheurs, et se consacre à chercher et à sauver ce qui 

est perdu. 

- Elle s’abaisse au niveau de la perdition, malgré la condamnation proférée par ceux qui 

la méconnaissent, afin de faire participer à la vie divine du Sauveur. 

- Elle fonde solidement la nouvelle Alliance, en donnant la justification promise à la foi 

d’Abraham. 

 

2) Le foyer de cette miséricorde est Jésus 

 

- Elle se trouve en plénitude en Jésus. Parce qu’il est le Fils de Dieu, elle est éternelle ; parce 

que Dieu a créé le monde par lui, elle est originelle et eschatologique, à l ’œuvre depuis 

l’origine jusqu’à l’achèvement du monde ; et parce que le Fils de Dieu s’est incarné, elle 

est prévenante et anticipée. À savoir : Parce que le Christ est tout et récapitule tout, elle 

l’est aussi. On ne peut donc pas dire que tantôt Dieu agit par sa Justice, tantôt par sa 

Miséricorde. Elle est présente et veut sauver quand sa Justice châtie ou éprouve ; mais 



l’homme l’oublie, comme il oublie aussi la Justice, quand il veut se tranquilliser par la 

Miséricorde. Les deux vont ensemble. Mais, tandis que dans l’Ancien Testament, la Justice 

se manifeste davantage tout en étant modérée par la Miséricorde (1
ère

 Lecture), dans le 

Nouveau Testament la Miséricorde prévaut tout en rendant efficace la Justice.  

- La chose essentielle que la Miséricorde suggère au pécheur est de chercher à voir qui est 

vraiment Jésus. Le texte insiste sur ce point, du début à la fin. En effet, tout au long de 

l’évènement, Zachée fait uniquement attention à Jésus. Mais cela est valable aussi pour le 

juste, car, avons-nous vu la fois dernière, il garde au fond de lui-même son état de pécheur 

devant Dieu ; il a toujours besoin de la Miséricorde et donc de Jésus. 

- Jésus exerce la Miséricorde du Père par le Saint-Esprit qui la rend efficace. Jésus est face à 

Zachée, mais son Esprit divin touche Zachée de loin, le pénètre, l’éclaire, le fortifie, le 

transforme, lui fait comprendre les paroles de Jésus, lui révèle la divinité de Jésus, l ’unit à 

Jésus en faisant de lui sa demeure. 

 

Conclusion 

 

Cet évènement a toujours enthousiasmé les croyants, tout en retenant leur engagement en 

partie par son extravagance, mais surtout par sa radicalité. C’est qu’il touche à l’eschatologie et 

donc à l’absolu, à la perfection de la fin. C’était déjà le cas pour l’évènement des deux dimanches 

précédents et des épisodes qui précèdent notre texte, notamment l’illumination d’un aveugle qui 

ne retourne pas chez lui mais suit Jésus allant à Jérusalem ; et c’est encore le cas pour la parabole 

des mines qui suit notre texte. Mais cette radicalité a l ’avantage de montrer plus clairement la 

Miséricorde de Dieu. Il est bienheureux, celui qui bénéficie de cette miséricorde eschatologique, 

elle qui manifeste l’amour de Dieu si mal connu aujourd’hui, qui cherche et se donne aux 

indignes, qui vient à bout des plus grands obstacles, qui transforme si complètement, qui unit si 

parfaitement à Dieu, et cela en déployant la Justice eschatologique pour la justification des 

hommes. Quand on l’a reçue comme Zachée, tout devient facile, même les plus grands sacrifices 

se font joyeusement. Pour la recevoir il suffit de croire en elle et de la demander. Cependant, il 

est rare qu’elle agisse d’une façon aussi fulgurante et instantanée que pour Zachée. Les apôtres en 

ont bénéficié peu à peu jusqu’à la résurrection de Jésus qui la leur donna pleinement par le Saint-

Esprit. C’est dire que l’essentiel de cet évènement ne réside pas dans le caractère soudain de la 

conversion de Zachée, mais dans la connaissance de la Miséricorde et dans son accueil dans la foi 

tout au long de notre vie. 

 

Pour en bénéficier, il est une attitude capitale que nous devons avoir et garder : la 

connaissance de Jésus, depuis la moindre jusqu’à la plus grande. En effet Zachée a appris la venue 

de Jésus avant que la Miséricorde suscite en lui le désir de voir qui est Jésus, puis, tout au long des 

péripéties de sa recherche, il ne se préoccupe que de Jésus, jusqu’au face à face avec lui et son 

identification à lui. La Miséricorde est divine, éternelle, céleste, infinie, mais elle s ’est manifestée 

concrètement et temporellement en Jésus. Elle se manifeste prévenante par la seule venue de Jésus 

sur terre : songeons à l’Incarnation inconnue de tout le monde, et connue par Marie uniquement 

par la foi en la parole de l’Ange. Elle se manifeste pérégrinante en Jésus qui s’avance vers 

Jérusalem et entraîne Zachée dans sa marche, en lui faisant franchir toutes les étapes de la 

connaissance du Sauveur. Elle se manifeste eschatologique et finale en Jésus qui fait sa demeure 

dans la maison de Zachée. Il nous faut donc chercher uniquement Jésus, chercher constamment à 

le connaître, à le voir pour ce qu’il est vraiment et non comme nous voudrions qu’il soit. Tous 

les obstacles sont franchissables, mais il y en a un qui contrecarre l ’action de la Miséricorde : c’est 

de la recherche en dehors de Jésus. Or il est toujours possible de connaître et de mieux connaître 

Jésus, quels que soient les obstacles qu’on ne parvient pas à franchir sur le moment. Il importe 

donc que nous gardions les yeux du cœur sur Jésus.   

 

 

 La miséricorde eschatologique, obtenue par tous les hommes de la terre  

qui aspirent à la venue de Jésus. 


